AD  VIS  DONNE  AV  RO  Y 
en  fon  Confeil^par  Mônfeigneur 
le  Prince.  . 

Sur  ['article  dti  tiers  E fiât  y eontradH^ions  dà^ 
clergé  dr  Arrefi  dti  P arlemè% yle 4 , 

~de  îankiermil Jlx^.cens  quinz^c^ 

IRE. 

l’eftim e que  l’alFaire  qui  fe  prefen- 
te  eft  vne  des  plus  importâtes  qui  de- 
puis cent  ans  fe  loit  agitee  envoftre 
Confeil , digne  de'  voftre  prefence  : Il 
s’agift  de  deux  points  de  tresgrande 
conifequence  : l’-^i  regarde  l’honneur 
deuâ  Dieu,  afFermiffernent  de l’Egli- 
fe  Catholique,  Apoftolique,&:  Ro- 
maine : & l’autre,  la  feureté  & confer- 
uation  de  vos  Eftats , certes , Sire , vo- 
llre  Maiefté  fé  peut  dire  â bon  droit 
le  plus  grand  Roy  du  monde,  qui  ne 
jreleue  fa  Couronne  que  de  Dieu  feul 
auquel  tant  plus  vous  eftes  puiiTant,' 
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tant  plus  auiü  eltes  vous  loub-niis  : cè 
grand  Dieu , Roy  des  Roys , à voulu 
pour  le  rachapt  deiiospechez  que  fon 
fils  fe  fift  homme  , ce  fils  nous  gui- 
dantde  prefence  vifiblejnous  a laifle 
' Vn  chef  vifible  en  fon  Eglife  Sain6t 
/6'ÿec^Pierre , duquel  le  Pape  tient  chaire  & 
légitimé  fucceffion  ^ eftant  néant- 
moins  chef  de  l’Eglife  , lefus  Chrift. 
Le  Pape  eftdonc  Pafteur  & le  Pre- 
mier fouuerain  Pontife  des  Brebis' 
de  lefus-Chrift,  & voftre  Maieftén’e- 
ftant  que  brebis , comme  la  moindre 
vous  ne  deuez  doubter  que  ne  foycz 
foubs-mis  à cefte  puÿTance  fpirituel- 
!e,  & pour  vous  acquérir  falut , & 
pour  vous  retrancher  & excommu- 
nier des  membres  de  l’Eglifè  , fi  vos 
> fautes  & pechez  en  donnent  fubiedf. 


î’ entrée  d’icelle.  Mais  en  ce  qui  tou- 
che voftte  temporel , fubiedion  de 
vosfubiedts,  obeiiTance  qui  vous  eft 
naturellement  deuë  , & facré  refpedt 
qu’il  faut  rendre  à la  conferuation  de 
la  vie del’Oing  du’ Seigneur,  la  puif- 
lànce  fpirituelle  eft  de  nul  pouuoir. 
Que  quelque  vous  foyez  , heredque 
ouinfidelle,  on  ne  vous  doiue  obeyr 
en  ce  qui  n’eft  que  chofe  purement 
temporelle.  Qu  on  ne  vous  doiue  vos 
tributs,  ce  feroit  ne  pas  fuiure  Içs  pré- 
ceptes de  leftis-Chrift,  qui  recognoift 
Pilate  pour  luge,  qui  çpnimande  de 
payer  le  Tribut  à Cefar  , & fainâ: 
Paul  y fait  venir  fa  caufe  par  appel, 
& lefus-Chrift  & ce  grand  Apoftrç 
recourent  au  temporel  aux  iugemens 
& arrefts  des  Princes  Payens , Ceux 
qui  font  ennemis  de  la  puiflance  des 
Roys,  fouftenans  les  contraires  aduis, 
qui  ailleurs  qu’en  France  ne  fe  pour- 
roientdire  problématiques , n’ont  ia- 
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niais  elte  ii  enragez  que  de  dire  qu  il 
taluft  tuer  les  Roy  s,  au  contraire  , dé- 
tellent auec  nous  cette  pernicieufe  att 
fertion,  &fera  bien  facile  d’en  obte- 
nir du  Pape  la  cenfurc.  Mais  ce  n’eft 
pas  la  queftion:venons  à l’individu, & 
nous  verrons  que  vottre  facree  per- 
fonne  , Sire,  peut  légitimement  en 
quelque  cas  ettre  tuee  defes  fubiedls 
félon  leur  doâ:rine,(  Vottre  Maietté 
félon  leur  dire  peclie  , on  l’admone- 
fte  iufques  à l'a  troifiefme  fois,elle  con- 
tinuë,on  l’excommunie,  elle  ne  fe  re- 
pent, onia  depofe  de  fon  Royaume, 
on  abfout  vos  fubiedls  de  la  fidelité 
qui  vous  ett  deuë  , Lors  tandis  que 
Louys  XIII.  eftoit  Roy,iln  eftoit  pas 
permis  de  le  tuer,  ma,is  eftant  deuenu 
de  Roy  non  Roy  , vn  autre  légitimé 
prend  fa  place,  lors  continuant  con- 
tre l’authorité  Ipirituelle  du  Pape  & 
temporelle  duuouueau  Roy  elleu  , à 
fe  dire  Roy  c’eft  vn  vray  vfuapatcur. 
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criminel  de  lezc  Majefte  diuine  & Hut 
mainc,  & comme  tel  profcripc,  per- 
mis à tous  de  le  tuer.)  C’eft  donc  folie 
«de  demander  la  cenfure  contre  ceux 
qui  attentent  contre  les  Roys,  clic  eft 
aifee  à obtenir  , mais  il  la  faut  auoir 
entière  & ieuere  contre  celte  perni- 
cieule  dotrrine,  quidehllet  en  aiguil- 
le nous  mein'eà  viurpations,  rebellons 
& meurtres  contre  nos  fouuerairiSjde 
pluSjiTielmeduconfentement  des  Pa- 
peSjnous  auôs  en  France  tenu  à iamais 
ces  maximes.  Les  ordonnances  de  S. 
Louys  nous  lemonlrrentluffifammét 
l’hiftoire  nous  remarque  ^ que  du  téps 
de  Philippe  le  Bel , ce  R,oy  s’oppola 
vertueufement  au  Pape  Boniface , qui 
lors  ayant  fait  vn  decret , fut  depuis 
reuocqué  par  fon  fucceffeur  au  regard 
denos  Roys, lors  tous  lesEuefques  de 
France,  horfmis  deux  , fouftindrent 
courageufement  nos  maximes,  & la 
NoblelTe  fit  vn  trait  à iamais  mémo- 


rable , efoiuant au  Pape,  elle  man^a 
qu’en  tout  elle  vouloit  obeyr  au  Roy, 
mais  que  fi  le  Roy  vouloit  foubs-met- 
tre  au  Pape  là  puilTance  temporelle 
pour  les  droits  de  fa  Couronne  & fuc- 
pefleurs  qu  elle  s’y  oppoferoit  : du  téps 
de  Louys  XII.  nous  eufines  befoin  de 
pareille  generofité  , depuis  du  temps 
du  Rpy  Charles  XII.  en  l’annee  mil 
cinq  cens  foixantè  & vn  , Tanque- 
rel  Bachelier  en  Théologie  , ayant 
louftenu  cefte  damnable  doéirine, 
fut  par  arreft  de  la  Cour  , condamné 
à faire  amende  honorable , ôc  plu- 
fieurs  Doéleurs  de  Sorbonne  a demâ- 
der  pardon  au  Roy.  A quoy  le  Parle- 
ment fut  lors  excité  par  le  Roy,  la 
Roy  ne  la  mcre , Princes  de  Ion  fang, 
ôc  Commiffion  Ipeciale  de  ce  digne 
Chancelier  de  l’Hofpital,  qui  lors  em- 
ploya les  Sceaulx  4ü  Roy  à exhorter 
fes  Officiers  à faire  milice  des  aifaffins 
>des  Roys.  Nous  deuons  attendre  la 


mcfiiie  prudence  de  la  Rôyne  voftre 
mere , veu  gu  elle  a pafle  tant  d’ef- 
cueils  durant  la  Regence , pour  vous 
paener  au  doux  port  de  voftre  Maio- 
rité.  Depuis  la  mort  de  nos  deux 
Roys,  les  Clement,Guygnard,Barrie- 
re,  Chaftel,  & RauillaCjnous  donnent 
plus  de  fubjeâ:  qua  aucune  nation, 
d’exercer  celle  fatale  do6lrine,  ce  font 
les  fubiedls , Sire,  qui  me  font  admirer 
la  lageife  de  voftre  Parlement,  qui 
parle  tefmoignage qu’il  vous  rend  de 
la  fidelité,  vous  oblige  à iamais,  & 
toute  la  France , de  les  eftimer  fidelles, 
courageux,  & incorruptibles  Magi- 
ftrats , qui  font  les  vrais  conferuateurs 
des  fainéls  Decrets  , 3c  de  qui  il  ne  fort 
que  des  Oracles  d’vne  infaillible  ve^ 
rite.  Magiftrats  qui  vous  font  reuerer 
pu,is-que  voftre  perfonne  feule  en 
France  eft  exempte  de  leur  lurifdi-. 
élion.  le  ne  parle  que  pour  l’intereft 
du  Roy  : car  i’clpcre  la  vie  durer  des 


fiedes  , celles  de  Moiilieuf  ïon  frcrecÎG 
mefme,&par  vtiè  multitude  d’enfansj 
nous  'nous  verrons  afTeurez  en  vne 
paix  perdurable.  N eantmoins Sire, 
puis-qu’en  tout  temps  toutes  rudes 
médecines  ne  (ont  bonnes , le  fuis 
d’aduis  d’interdire  pour  la  confequen- 
ce  du  Clergé  & Tiers  Eftat  de  ne  plus 
difputer  ccfte quedion,  & l’éuoqtier  a 
vous , leur  laiifant  la  liberté  aux  vns 
& aux  autres , de  mettre  leurs  Ar-- 
ticles  comme  dis  voudronft ;&  lors 
que  voftre  Maieité  relpondra  les 
Cahiers,  nous  verrons  lors  par  voftre 
prudence  nos  anciennes  maximes 
conhrmces  par  voftre  refponce  , Ec 
pource  quede  Clergé  & la  NoblclTe 
pcnCmthArreftde  Parlement  empeC- 
chcr  leur  liberté  pour  le  prefent  ,pour 
dcciler  leurs  yeux  ; letrouue  bon  d’en 
empefcher  par  deffence  la  fignature, 
prononciation,  & publication. 


